CASTELJALOUX  17 OCTOBRE 2009.
07h45 -  L’hiver est là, il ne le dit pas encore, mais il est là. J’avais laissé la voiture dehors et le pare brise était gelé ce matin. 
Nous nous sommes donc retrouvés sur notre habituel parking de la mairie annexe de Boé, à quatorze partants, volontaires et irréductibles,  pour cette journée d’un automne hivernal qui s’annonce belle, malgré la froidure matinale. Les matous sont ressortis de leur tanière, puisque nous sommes quatre hommes pour dix femmes. 

                   Nous partons donc pour une randonnée autour de Casteljaloux le matin, et la découverte de la ville l’après midi.

                   Nous nous garons près des thermes, et nous dépêchons de nous équiper et nous vêtir, tant la température reste basse.

                   Un café tiré du thermos et quelques viennoiseries et autres chouquettes  offertes par ces dames achèvent de nous revigorer (merci mesdames, que ne ferions nous pas sans vous !).
                   Nous voilà donc partis sur un beau circuit dans ces bois des Landes bordant la ville au sud, sur un sol sableux et dans de grandes pinèdes, parsemées de belles demeures dont certaines de style basque.

                   Quelques coups de feu au loin, et Maïthé nous avertit de parler doucement si nous rencontrons des palombières, créant ainsi une certaine « ambiance », mais bien vite les rires et les plaisanteries reprennent leur droit. 

                    Nous découvrons sur les bords du chemin de curieux champignons dont aucun de nous n’a connaissance, bien piètres mycologues que nous sommes.
                    Vers onze heure, nous croisons un groupe de jeunes femmes de Pujols, venues elles aussi randonner sur ce circuit, mais en sens inverse du nôtre. Elles ont parties plus tard que nous, à ce qu’il parait. Elles sont venues donc, sans leurs époux, pour la première fois disent elles, et au grand dam des maris, mais rugby oblige…. !!!

Nous les retrouverons plus tard, pique niquant au bord du lac de Clarens (dans lequel se jette la rivière Avance, ce qui évidemment sera l’objet de calambours de bas étage), et elles nous feront de grands signes amicaux, l’amitié spontanée entre randonneurs n’étant pas un vain mot.
                    Avant déjeuner, nous laissons donc les voitures au bord du lac, et faisons le tour de celui-ci à pieds. Les cygnes sont aussi nombreux que dans mes souvenirs, mais de petits bungalows sympas à louer ont poussé ça et là, et un grand restaurant sur pilotis se dresse sur les rives.
                    Vers midi trente, sous un beau soleil, nous alignons deux tables en bois avec bancs incorporés trouvés sur place et mis à la disposition des touristes. Nous les nettoyons des chenilles processionnaires qui se baladent dessus, tombées des hauts pins en surplomb, et Henri installe une bâche bleue en guise de nappe. Et là, patatras, la table se plie sur ses articulations, comme un extensible de téléphone des années trente, les maltraitances de la saison estivale lui ayant été fatale. Heureusement la chute s’arrête à mi parcours, et je peux m’extraire de l’ouvrage sans dégâts. Il nous faudra essayer trois autres tables pour en sélectionner une pas trop branlante.

                    Nous déjeunons donc des repas tirés des glacières, partageant pain, saucisson, Irouleguy (merci Jean-pierre) et autre rosé, et après un bon café, nous retournons nous garer en ville.

                    Maïthé nous emmène à travers la ville, ses rues et ruelles médiévales, dont certains monuments témoignent de son lointain passé, et dont les maisons à colombage et encorbellement sont assez bien restaurés.

                    Etant native de la région, Maïthé nous montre certains lieux ou elle a jadis sévi, dans les années…..trente ? Quarante ? Cinquante ? Allez non, décidément on ne dit pas l’âge d’une dame, on donnera juste une indication de date : 1956 ou 57, à l’estime. Et c’est donc avec beaucoup d’émotion que nous retrouvons sa pension et son patronage ou petite fille modèle elle venait apprendre son catéchisme, en tirant la langue aux garçons, et en planquant ses roudoudous (les bonbons dans les petites coquilles St Jacques, vous vous souvenez ?) sous sa blouse grise.

                     Nous pénétrons dans l’église notre dame de l’avance, dont l’actuelle facture est de 1682, car elle a subi les avanies des guerres de religion. Elle est bien éclairée par de beaux vitraux, et encore une foi, un sentiment de paix et de calme propre à ces édifices nous pénètre.

                     Nous continuons par le bel office du tourisme, (XV ième siècle) appelé maison du roi (les N° XIII et XIV y auraient séjourné !).

                     La fronde étant passé par là, Louis XIII a quelque peu fait démolir le château et le donjon a lui subi l’ire royale de 1653, sous Louis XIV. Les  remparts aussi sont tombés par décision royale, mais  il en reste malgré tout,  une petite partie. 

                    Au cours de notre périple, nous avisons un glacier à l’enseigne prestigieuse (pas de pub gratuite sur ce site, siouplait !) et tous en cœur, nous pouvons enfin assouvir une envie qui datait du voyage à Arcachon, frustrés que nous avions été, l’après midi du retour, de ne pas trouver de boutique vendant ces douceurs.

                    Dans cette rue, un groupe de demeures anciennes à colombage, et en encorbellement étagés les uns sur les autres, est coiffé d’un curieux toit (dépassant largement ce que nous connaissons de ces édifices), bordé par un lambrequin d’un bel effet.

                    Nous reprenons ensuite nos véhicules, pour une dernière visite d’une bastide à quelques kilomètres de là : Villefranche du Queyran. Il ne reste que peu de vestiges de la bastide, si ce n’est une halle assez bien conservée. 
                    Une dame, dans la rue, occupée à rattraper son beau chat angora gris européen, va nous servir de guide pour quelque temps, faisant preuve d’une réelle érudition. Elle n’est pas tendre avec l’équipe actuelle de la mairie, et je dois avouer que l’état du village n’incite pas au tourisme, même si le tout est assez propre et entretenu, quoique les rues ont été défoncées pour les travaux du tout-à-l’égout. Les belles maisons à colombage existent sous de grossiers mortiers, le lavoir a été tari volontairement pour ne pas à avoir à l’entretenir, et on sent dans l’ensemble du village qu’il n’existe pas l’étincelle marquant les beaux sites, où la volonté d’attirer l’œil est omniprésente. Mais peut être me suis-je trompé et de futurs chantiers sont ils programmés? En tout cas, ce n’est pas l’avis de notre guide bénévole.

                    De curieuses fresques (représentant Henri IV lors de chevauchées en Albret, je présume) sont peintes sur les murs extérieurs d’une maison, et datent d’une vingtaine d’année. Elles commencent à s’estomper, malheureusement. Elles ont été peintes ainsi que des trompes l’œil, par un habitant de cet édifice, mais depuis, plusieurs habitants des lieux s’y sont succédés, et le tout est un peu à la dérive.
                     Un château médiéval, sans grande caractéristiques lui aussi, trône dans le village, flanqué de deux tours rondes massives, et au milieu d’un petit parc à l’abandon. Aux dires d’un vieil homme (nous renseignant dans son jardin potager avoisinant), le propriétaire est décédé, et les héritiers l’ont mis en vente. Il aurait été cambriolé, aussi. Et puis au moins trois mille anglais (???) y auraient séjourné. Mais à quelle époque, et dans quelle guerre, mystère ! 
                     -+ Nous finissons par une église en ruine, à la sortie du village. Précédée d’un cimetière ou nous reconnaissons le nom d’une famille connue de l’Agenais. La ruine de cette église est assez récente, puisqu’elle ne dépasse pas les cinquante dernières années, aux dires de notre guide. Et c’est dommage, car les colonnes engagées du chœur sont surmontées de beaux chapiteaux, mais les intempéries ne les ont pas épargnées, et la pierre est gravement rongée. A gauche en rentrant dans l’église se trouve une dalle tombale portant la date de 1816.
                     17h00 – nous repartons vers Agen, ayant juste le temps de rentrer nous préparer pour le spectacle des baladins, à 19h00 à l’espace François Mitterrand. (Nous y retrouverons de nombreux membres de Boé randonnée, Jackie Couderc ayant réussi sa publicité dans le car du Béarn).

                     Nous pouvons remercier Maïthé Tournade pour son excellente organisation, son saucisson et ses gâteaux, son encadrement lors de la randonnée et des visites, et sa disponibilité tout au long de la journée. Merci également aux participants pour leur bonne humeur, leurs plaisanteries et leur convivialité, et continuez nombreux à nous faire confiance pour ces journées rando patrimoine, ou les vielles pierres et autres lieux enchanteurs nous attirent toujours autant.                

Olivier Tracqui
